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Ce Journal pamît, aoec une Gra»ure 

le i 5 ai’e.c deux Gravures, ( g fr. p 
six , et 36 fr. pour un an.) 5o c. de pl\

,:^ou^es^.ç!^q jours, 
pour

'jji.'^^àK l  W^njjer. 

/«/i^lnarustf es Dames,
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E n  1802, a H é coTnincncèe^ pour servir dâ sup  ̂ s - r
une suite de Gravures coloriées. form at b k ^ " obtbng^tjje  M eubles , 
Draperies , B routes, Orrévrerie et Voitures Ces Gravurcs'paroisseat deux 
à deux. L'abonnem ent, pour une année, e st  de \o fra n cs  60 centimes , port 

fra n c. L e s  Livraisons de l'année 18 16 , comprendront les N"'. 4^* ù
w v ^ v w ,y y y \ y w K W V \ x w .v w \ w w w w v u v ^ M w .> v w K iv w ,> v w w » n M w w w \ w v w % n A W ,M V

P A R I S
 ̂ Ce 3o Juillet 1816.

FarinelU a réussi au Vaudeville. I l  y  a des jours heureux pour 
les auteurs. Cette bluelle médiocre est principalement dirigée 
contre les vaudevillistes. O u y  compare un auteur à un traiteur, 
puis on ajoute ;

A ir :

Toujours dans sa tâte il mitonne 
Ij’ moyen d’ faire cl’ nouveaux ragoûts;
De son mieux il les assaisonne,
Afin d’ contenter tous les goûts.
Mais (T nous en un point il s'écarte 
D ’ peur qii’ son r’pas n' soit mal tourné ,
Il a soin d’ fuir’ payer la carte 
Avant de servir le tliné.

L e  Métronome de M. Jean M aeizel, instrument <jui maurpioit 
à l ’urt m usical, pour parvenir ii exécuter avec précision et indiquer
d’une manière positive tout mouvement tel que le compositeur l ’a 
connu , vient d’étre mis en vente, bonlevnrt Poissonnière , n’ . 18. 
Les plus célèbres compositeurs de l ’Europe ayant décidé de tia 
désigner désormais la mesure de leurs diCfureiis ouvr.iges que par 
les divisions niétronomiquos , cette savante découverte va devenir 
nécessaire à toutes les personnes qui s’occupent de la musique.
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LA. F Ê T E  D ’U N  N O U V E A U  M A R I É .

c e .  a e  , . e  ™  P » - -

3-̂ =̂ r  r ‘^£'i'.n=
aes KiUoi- I.rvrmf-lbi ans choses que l  on d i t , et pour
donner un au do b ■ auelques petites concessions

plus âpres défauts , et l ’on parvient a la.re de so.

”b rr

S p i r  r r o u i r u n e  foule F

L r l r p “ o t e r u r S 4 ,  aprLavoir^.^^^^^

que ]e n’avois point nus a ’ esqiiT  qui mè conduisit
fo g is d u  bossu, et le monta, sur " "  J '  J ’étois à Por-
en C a ta la n e  D e là ,c  pour la

m’arrêtai pas en si • ie ûs^marché avec

? e " L p ita ? n e !e tje E 'v is h

è“ P r S o a / a C  ; i ' a J  I , e „ . » .  , »  s .  A .

t  r a c o n té »  an retour de f  „ „  „ „ „ „ e  aaaer bien

g a S e ' ” »  o t  L '  1 .  fortune que Ston
com pte, mais dont 11 me 1; “J , .  ni valise. Je n’avois
équipage, ien etraîn ois quand il était

ài;e îs»i"Lrxïï“; aïïïi— ^
vieil inüriue.
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(  3 3 i  ) _ _
Je liai connoissance avec UJie africaine du plus beau noir 

possible. E lle  élolt riche , c’étoit une des ^-randes clames de la 
contrée, et je l ’aurois épousée probablement si la tiiorl netolt 
venue me l ’enlever au inoiuent où nous étions ensemble dan» 
les meilleurs termes.

Celte perte me fut très-sensible. E lle  me rendit insupportabla 
le séjour de la zone torride. Je ne voyois pas un visag'e d’ébène 
qui lie me rappelât ma barbaresque; et pour me soustraire a ces 
limestcs rencontres, je pris la résolution de r^asscr en Europe. 
Je me rendis à Cadix , qui fut la patrie de Trajan , et qui eloit 
autrefois renommée par l’amour que ses habitins ayoïeut pour 
les lettres, mais on y  pense aujourd’hui assez peu à la littéra­
ture. Les courtiers y  sont plus nombreux que les poètes, et a 
cela près de quelques aveugles ou de quelques amans qui vont 
jouer do la maiidolioe sous le balcon des jeunes veuves , on 
ii’enieml plus guères, dans cette v ille , cV autre s sons cjue celui 
des piastres et des guinées. Je lis de ces espèces, je l’avouerai, 
une provision assez copieuse. Je trafiquai avec Lisbonne ; et 
toutes les chances m’ayant été favorables , je triplai, quintuplai 
mes capitaux.

Quand on a devant soi beaucoup d ’or et d’argent, je  doute 
que quelque part que l ’on soit et de quel<[ue lieu que 1 on vienne , 
011 n’ait pas le désir défaire un voyage à l ’aris. Pour m oi, j ’y  
rèvois jour et nuit. Je m’einb.arquai sur un brick , bem voilier, 
et les vents nous poussant à souhait dans le golfe de Gascogne , 
je ne fus pas longtemps à pouvoir iiioitre pied a terre sur le port 
même d e là  Uochelle. D e -là , je pris la diligence , et en cinq 
jours, j’étois au Palais -  Royal à prendre du chocolat chez 
M. Sabbatino.

Il y  a des villes où il faut avoir des lettres de yecomraan- 
(lation pour être acirnis dans les bonnes maisons. Mais à Paris, 
la meilleure recommandation que l ’on, puisse avo ir, c ’est une 
bonne f i g u r e d e  la gaîté et de L’argent. J ’étois pourvu de ces 
trois choses. Aussi ne tardè-je point à avoir nombre de char­
mantes connoissanecs. Dans un cercle ou j ’allois de prclérence, 
il y  eut une beauté qui me tonolia vivement le  cœur. Je lu i 
confiai naïvement la passion qu’elle m’avoit inspirée. Les femmes 
aiment à inspirer des passions. Je ne fus point écouté sans 
trouble. L a  mère fut mise dans la confidence ; et quand les 
mères se mêlent de quelque chose, les affaires vont bon train. L a  
contrat fut dressé dans la forme ordinaire , je signai , on signa, 
bref, je me vis marié comme par enchantoiuent, et je n’ai 
point encore eu lieu de m’en repentir. J ’ai une compagne douce 
et bénigne jusqu’ ici ; ma belle-mère est indulgente ot sage; on 
me choie, me doclotte , on dit que je vas incessamment être père : 
tous les biens m’arrivent .â-Ia-fois.

Ma Cèle s’est célébiée en grande pom pe, il y  a pou de jours. I l y  
a deux ou trois favoris d’Appollon , anciens commensaux de la 
maison , qui se sont évertués pour m’offrir leur galant hommage ,
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(  55a )
i ’ai ironvc des vers sur mon assielte, on a couronné ma tète de 
myrthe et de roses , fa i  sonHl-rl et écoulé tout cola lort paLieinment,

' et voici même des couplets cjiie j’ai retenus. Je no me souviens pas 
des quatre premiers vers. Je sais seulement qu’ ils laisoieut mention
de mon départ précipité de Marseille et de mes aventures d ü s -
pagae et d jilrique , ensuite on continuolt ainsi ;

Voire âme prompte aux voluptés 
(J’eu sais des nouvelles ceilaioes)
N’éioit pas cruelle aux beautés 
Qui n’étoient pas trop inhuiiiaines.

Ma femme froucoil un peu le sourcil. Cependant l ’auteur a con­

tinué....
Enfin dans les murs de Paris 
S’est terminé voire voyage.
C’esl le plus tendre des maris 
Qui succède à l’amant volage.

( Ici ma femme m’a envoyé un baiser , d’un côté à l ’autre de la

table). . .
Vous passez vos heureux loisirs 
Auprès d’une aimable compagne ,
E t pour vous les plus doux plaisirs 
Ne sont plus châteaux en Espagne.

L ’attention s’est é ce dernier m o t , portée 
chanteur et ie ne nuis dire toutes les finesses que I on a vues a 
cerapproclieraenldes Châteaux en Espagne et de l  aimable coin-

rém o.io„ a été m  pe» c a la ,»  , le r « ' “  "  j f  "»=
b r ilc l ie  d’oranger, e t ,  se donnant un a.r plus seiilimental, il

d it;
Après ce petit compliment,
Pernietlez que je vous présente ,
En bouquet formé simplement 
D’une seule et modeste plante.
J’ai cru que celle unique fleur 
Vous plairoit, quoiqu’au nordfleune.
Eu relrnç.mt à votre cœur 
L ’image d'e votre patrie !...,

thousiasme m a saute au cou. Ma be ^ m i l i e u
Toute rassemblée s es.t_aiiendne._Je Hat P  pai téi«
do pareilles ardeurs, )’ai pousse ma part des. soupira, \ U
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m ille fois l ’inventeur d’anssi touchantes paroles, et j ’ai été, en 
somme, vraiment édifié de la manière dont les Parisiens lont la In
l'ête d'un nouveau marié. ^  *

V . Cj . i  • 
dit le Marocain.

( 335 }

L E  R I C H E  F A S T U E U X  E T  L E  S A G E .

on-

une 
il a

F A B L E .

Un riche fastueux, voulant tromper un sage , 
Exalloit sa félicité.

Le sage ne fut pas i.a dupe du langage 
Que lui tenoit la vanité :

« L’homme, répondit-il, ne doit la connoissance 
» De sa profonde nullité 
). Qu’à l’élude, à l’expérience ;
» Et ce n’est que dans l’opulence ,

» Lorsqu’il peut, a son gré , contenter scs désirs, 
1) Qu’il sent combien la Providence 
U Borna le cercle des plaisirs. »

Tandis que le Crésus, avec assez de grâce, 
Recevoit la leçon , son singe , moins discret, 
Repussoit dans un coin des tours de passe-passe. 
Bertrand vint à jeter les yeux sur une glace ,

Vit un portrait.
Fit la grimace,

Et prit l ’image pour l’objet :
Recourant à tout l’art dont un singe est capable , 

Il se guette , veut se saisir,
Regarde par derrière, et ne peut définir 
Pourquoi son adversaire est un être impalpable , 
Qui toujours le provoque , et s’obstine à le fuirj 
Le sage l’aperçut, et dit avec finesse :
« Celui qui sacrifie à l’aveugle déesse ,

)> Après le bonheur courant, 
a. Ressemble trait pour trait à ce singe ignorant. »

H. G. B........

■ ernns
d’en-
rrnes.
nilie'^

héib

L e  Parisien , dont on vante l ’esprit f in , se laisse prendre anx 
pièges les plus grossiers; trouvez le moyen de piquer sa curiosité ,  | 
et vous êtes assuré d’emporter sou argent. C ’est un grand enfant ; ' 
il faut qu^onl’amuse, peu lui importe de quelle manière : moquez- !
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vous de lu i, bernez-le, i l  vous le  pardonnera ; il en sera content 
même s’il a ri. Annoncez avec empliase , dans les journaux , l ’arii-

v<4â ▲ Avaiv U X* a — — ---
du fond de l ’Allem agne, dites cjuo vous avez découvert que le 
coude est le siège de tous les v ices, de toutes les vertus: vous 
pouvez être certain que la foule va vous entourer , qu’on vous por­
tera aux nues; mais craignez que voire trioinplie ne s’anéantisse 

i promptement qu’on l ’aura proclamé; un mot ridicule de vous
l ' . l .       i » ̂  t>v r> 1*1 A

aussi 
ou
au fond que vous ayez 
t ie l , ou sonlïfez que l ’on l ie de vous.

i sur vous peut sulüre povir déclarer voire chute : que leur importe 
1 fond que vous avez tort ou raison ; laites-les rire , voilà 1 essen-

du

^cydeau , l ’O pera, les Bouffes, les bais parcs, les cercles , voua 
CS délassemens de la bonne compagnie. Par-tout on linit par 
'âiller; mais par-tout on revient dans l ’espérance Je sunuiser 
lavantaee. O n court aux concerts, aux fêles, aux tbéâtros, on

Bobèche , Polichinelle ,,le Chansonnier du coin , la Devineresse 
_a quartier, une execution en place de G rève, une parade au C ar- 
rousel, voilà ce qui amuse le peuple. L ’A m bigu, les iVariétes , 
Eom ainville, voilà les plaisirs des bourgeois. Les Français, 
Feydeau , l ’O péra, les Bouffes, les bals parcs, les cercles , voilà 
les délf . ■ - n
bâiller;
davantage.______ — ................ . , .
s’arrête devant la boutique de M artinet, on patine au canal de 
l ’O u rcq , on se promène à Longcliainp , toujours pour éviter 1 en­
n u i, pour tuer le tem ps, pour se distraire : mais on n y  réussit 
pas; et c ’est avec transport qu’on accueille celui qui , par ses 
talens , ses ridicules , même son astuce , parviendra à faire ccouler 
plus rapidement une soirée dont la longueur faligne. Ainusez-nous , 
amusez-nous, dit-on sans cesse dans les salons; du pain et des jeux , 
crie-t-on dans les rues : partout c ’est le même esprit, partout ce 
sont les mêmes boinines ; ils ne diffèrent entre eux que par le 
costume et l ’éducation. En province , au contraire , nous n’éprou­
vons nullement le besoin de nous distraire : nous savons nous 
sufliro à nous-mêmes : notre peuple s’égaie en chantant ; il n est

’  ■ ' Veulroii

s est guère inquiété s u  eioit morue ou |uyeuA, .j...- --
Parisien, fils aine de la maison, s’est toujours vu bien traite; 
011 l ’a accoutumé aux flatteries , aux (êtes; sou éducation, entre­
prise depuis des siècles , en est restée au même point : il laut 
le bercer , le  faire, rire , l ’ intéresser pour qu’il ne pleure pas. 
A  Paris, on se moque des provinciaux; en province, Ihom mo 
qui réfléchit plaint les Parisiens : ils nous examinent avec les 
Regards de la supériorité, nous leur répondoos avec le sourire 
d’une pitié motivée ; ils se croient au-dessus d.e n ou s, c ’est leur I marotte, il faut la leur laisser. L e  G.iscon , disont-ils , est men- 

 ̂ tour; le Champenois est b ête , le  Breton entêté, le Normand 
fau x, etc.; et nous ajoutons, le  Parisieaest ridiculcv O n cher-
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cberoit vainement en province le modèle de Jeannot, de Jocrisse, 
et de Cadet-Roussel : Paris seul pouvoit lesl'ournir; dupes, ba­
dauds et l'npons, voilà presque tout ce que renlermc celte grande 
ville.

( Extrait d’un ouvrage nouveau qui se vend citez Ménard et 
Desenne fils, libraires, rue G it-le-C œ u r, n°. S , à Paris.)

C R O I R E  E N  A M O U R  E T  N E  P A S  C R O IR E .

C ’est sur cela que rouloit la conversation de deux femmes au 
Tliéâtre-Fraiicais, en attendant le lever de la  toile. L e  liazard 
m ’avoit placé auprès d’elles.  ̂ . • > j

N o n , disoit l ’u n e , je ne croirai jamais à la fidélité de ces 
messieurs. Au lieu d’un c œu r ,  ils n’ont que des sens; ils nous 
traitent comme un instrument de musique , qu’on dédaigné ou 
qu’on cbange , dès qu’ il ne rend plus les sons qui d’abord les 
avoient llattés.

O n voit bien , ma clicre W ilbelm ine , disoit l'autre , que tu 
ne sais pas aimer.

Ma f o i , répondit-elle, j ’aime à leur façon. Pourquoi sc p n p er 
à  leur égard d’un attacbement éternel qu’ils ne partagent pas? S ’ils 
sont légers comme le papillon , je veux voltiger comme l ’abeille; 
je veux du moins leur apprendre que je les connqis pour dos 
trom peurs, que je ne les cliéris, que sous condition, et ne 
leur livre mou cœ u r, que de la niaaière dont on place ses fonds 
chez un banquier d’où, ou les retire à l ’approche de 1 orage. 
A  notre sexe appartient l ’honneur de pouvoir rompre le pre­
mier ; je serois hurnilioe qu'un homme me donnât mon congé.

Ainsi tu renonces, mou am ie, à ce qu’il jj a de plus déli­
cieux en amour , à cetto confiance mutuelle , à ces confidences 
réciproques et sans réserve , enfin à cette contusion des âmes 
qui de doux n’en fait qu’une, et qui nous vaut de leur part 
des noms si doux. . ^

.largon que tout cola, ma chère Luoile ; bien lolle qui s y  
laisse prendre! La franchise en amour est si rare avec eux , que 
c ’est une duperie d’y  croire et sur-tout d’y  compter. M o i, je les 
surveille, je les observe , et j ’ai cet avantage qu’aussitot que leur 
rel'roidissement me fait présumer une perfidie , elle no me coûte 
point de larmes; je  m’y  etois attendue.

Hé quoi ! W illielm in e, faudra-t-il don c, de peur d’une rupture, 
îano'uir sans cesse dans des transes cruelles ? ce n’est pas vivre. L e  
soupçon veille , la sécurité dort ; qui ne préférera pas un repos 
paisilde à une vigilance inquiétante ! L a  rupture n ’est qu’un mo­
ment pénible qui n’arrive qu’une fois ou deux. Mais la perspective 
et la crainte continuelle de ce chagrin , est un tourment de tous les 
jours. D ’ailleurs pourquoi se forger cette crainte et se donner cc
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m al anlicipé? J’aime à penser que celui qui m’a engagé sa loi et qiti 

eu la m ienne, est incapable de me Iraliir. L a  qualité essentielle 
'amour e.st(l’ètre.crédule(i).S’ il est défiant, il o’est plus l ’amour,

a reçu
d c l
il prend l ’affreux caractère d elà  jalousie.

A h  ! Lucile , laissons celte frénésie aux hommes. Jo suis pru­
dente , je suis prévoyante, je ne suis point jalouse. Quoique Kacme 
ail dit : (2)

Si Titus est jaloux, Titus est amoureux,

lane crois pas que cette passion m annique ait ete )amais
(je n’est qu’une démonstrationpreuve d’un attachement excessif, 

plus marquée de l ’autorité que les hommes se sont arrogée sur 
iious. J ’ai vu un seigneur qui n ’ainioil point lâch a sse , qui n’y  
alloit jarntiis , et qui cependant entroit en fureur, pour peu qu’il 
vît un porteur d’arme à feu s’approcher do ses teri-es. 11 craignoit
toujours quelque attentat sur ses droits et sa propriété. C ’est ainsi, 
ma ch ère, que la jalousie pénètre dans le cœur de la plupart des 
maris et des amans. L ’amour ne la reconnoît pas pour être à lui.
E lle  ne tient qu’à l ’amour propre......

A  CPS mots , la toile se leva et le Jaloux sans Amour , fit taire 
les belles causeuses. *  *  *

v>X'W>

M O D E S .

. C e  qu’on nommé étoffe ou tissu de paille, est on grande 
faveur - non-seulement les couleurs en sont varftps , mais les 
dessins. Quant à la  form e, que ce soit chapeau ou_ capote, 
la passe est toujours saillante et le fond tres-peu bombe ( voyez 
la cravure i 58 i  ). Lorsque les tissiis_ sont ra y e s , la dernuire 
mode est d’employer les raies en biais. On voit sur quelques 
chapeaux citron ; des marguerites gros bleu. Marguerites, roses 
et gros œillets sont trois espèces de fieurs egalement a la mode.

A  la Fouille de ce jour est jointe la Gravure i 58 i .

wv^^^wv

L e  22™'. N", des Costumes des femmes de la Normandie, vient 
de paroître au bureau du Journal des Dames.

(i) CreduJa res amor est. Ovid. heroïil. 6. 

(•1) Bérénice , acte a , scèueS.
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